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plis j'y souffrais, plus Notre Seigneur me comblait do ses consolations et
récompensait mes services par ses faveurs et ses grâces.à

A nulle époque de sa vie, en effet, la pieuse veuve ne fut plus comblée de
bienfaits celestécs, bienfaits d'une nature tellement relevée qu'il n'y a que les
psýrsonines versées dans la suiritu ai q ii en pourraient comprendre les détails.
Qu*il suffise de citer cette aimirab!e vision de la Sainte Trinité qui, au témoi-
gnage de son lii:s, est la plus remarquable qu7'.le ait. eue. Voici le recit qu'elle
en fait el cm e <Un matin, qui était la seconde fiête de la Pentecôte [ 1624],
lorsque j*ertendais làmes dans la chapelle des RR. PP. Feu'dlants, je regar-
dais sans dessi-in de,, retites imiges de chérubins qui étaient au bas des cierges;
tou* à ec)up mes veux furent fermés et mori esiprit élevé et absorbe dans la vue
de la Très Saint. et Auguste Trinité. Cette imprcsýion é~tait sans forme ni
figure, mais plus claire et plus intetlligil>e qu(à toute lumière. En un mot, Je
vis le divin commeýrce que les trois Personnes Divines ont enseMble*: l'intelli-
genceý du lère qui, s-e conteimplant lui-même, engendre sonu Fils de toute éter-
nité, et l'amour mutuel du Père et du Fils qui pruduit le >aÎnt-Es',rt ....bEt
la sýrvante &~ Dieu contnue de l'a sorte en sý. s.-tvan t dl'ex pressions très sûres,
pcur rendre compte -le e- que la thî 'oqgie- renferme de plus ardu au sujet de
la Sainte Trinité. Comment, lhumainsem-,ent. expliquer qu'une; sccune femme
dont les canna«-sancss religieuses de% aient nécezssairemeàL être fort restrein-
tes, uût parler dle la sorte sans faire quelque erreur de dlocirine

Son enIréc au rnonast'&;e des Ufrsulines Je T-uur,,

On comprend qu-e Di-u n'ait pas voulu laisser dans le monde et livrer pour
touteca vie à des travaux m-et-ériels, une àme à laquel.:e il a-c--rdait dte pareils
privi!êgez. Le moment ap'prochiait où cett"? lon-ue pràparation à la vie religieuse
allait recevoir -,a rc'mj )M ns-. D.:z années entières s'étaient pasbes au milieu
des tribumaCoras les p!us grandes. lorz-que la Vénérable annonca ài sazSour lu-elle
se proposait d'entrer en religitin. % ctte nouvefle, une vérita'oe teinl-'ête d3
pratez-tations sM.!eva iaatcur d'*el:e. Son beau-frère et sa sSeur furent les pre-
miers 1 te.noigner ie;ir Jcneien~t 'accusant de cruauté, à ' ,sarj de
ttin fiès ; mais 1.a éJ-lue d-e laervarit;, de Dieu était irrèévozabe. Son
cneîix s'tit5x d'abord sur '.- monartère des Feuillantines de Paris, mais
Dieu ava.1 d'auitr.-s desiset i.tc:ina s-in cmur vers i'Ordre dleSaînl.- U,>ule,
étabil en France ý4 juis vin'gt ans et qui % enait de fonie.r une ma-t-soi 'L Tours.

La jiuev-cuv., fut re'rac à bras otierLts au cloitre uu sa grande repuitatuon
de vertu l'avzait jcde;et le 25 jan% ier 163 1, quittant soli vieux p.'re en
larmnes et s'un ils c.e-er'ele frinchit le seuil du monastère en Lê-tîssant
Dieu qui l'appelait enfin à lui.

L-, fits de la servante de Dieu avait s-emblé se résigner d'az-sez bonne grâ1ce
,à la sé"paration de sa rr * -e. mais Il ne tarda pas à changer dase-t ses
escapa lcs mirent bilôt.a tont 'le me)na-.tére en émoi. Ecoutons-le raconter
ctet épisode de sa carrière . c Oa b1tts-ait alors le couvent et commec à cause
des ouvriers, les portes étaient souvent ouvertes, il prenait adroitemen:t, ce
temps pour entrer afin die checrcher sa mûre. Tantôtl il se trouvait aa jardin
avec les religieus-s, tantôt il p;nétrait dans les cours les Plus intérieures de la
maison. Qaeiquefois, voyant le guichet de la Communion ouvert pendant la
Messe, il y passait la tête et e ssyait t'entrer dans le chSeur; d'eautres fois il
v -%tait son minteau ou son chapé-au pour attirer l'attention de sa mr.Un
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